
THÉATRE 

.... .;: 

;:__/ 
LIBER É, f:GALlTÉ, 

FRA TltRNITÉ 
oa 





LE. B I E N FA I T, 
RÉCOJVÎPENSÉ; 

COMEDIE EN UN A 'CTE 

ET EN PROS' E; 

Par le citoyen Bo Y ER; 

.Représentée pour la premiérefois sur le thédtr~ 

national du Lycée des drts, au Cirque du 
jardin de la Révolution, le p~imidi ~JT 

Vendémiaire,An ~r~i~ieme de _ ~bti-. 
que, Une et IndtVJ,szble. ,/ ;.; \ 

. /'' ~.:_f t 
,1 ... :.,, .. ' 

l
t ,.,t ;.,,, ,;.;_. ::: 
I~ ~ ,.~ ;,.,...· 

\ ~ ·~- ·~· . .. , ~ 

h 5 $ fJ~ rrix, 2 ~ 

·A PARIS; 

Cke'z BA llBA, Libraire , rue Gtt-lt-oœur·: 
NQ. 15. 



PERS O N NA G ES. ACTEURS. 

Les Citoyens et Citoyennes, 

VALVJLLE, 

ANDRf', époux de Justine , 

THOMAS , tépoux de Suzon , 

JUSTll\E, 

SUZON, ( 

VoLANGES. 

DURAND 

LECOl'RT, 

DECROI'X, 

D\;BOlS, homme de confiance de Val ville, N.loTTE dit Alexandre 

'La Seine se pa ssi: dans un villi:ge à huit lieues de Paris 

Je sousiigné déclare qu1en donnant au citoyen 13ARBA,­

libraire, le droit 1l'imprirner ma comédie intitulée le Bien• 
fait récompensé, je nH' suis réservé celui de la représen-. J 

tation sur tous les Lhéât1 es dé' la République , et que je 
:poursuivrai , aux termes de 1a loi , tous directeurs on en-
t1 elJJ e11eurs .de Spectacles qui la ferpient représeuter, 
1ans mon consentew'ônt. 

A ·Paris , le trois Brumaire, An III de la République; 

Wie et indiv1aible. 

.. 

I 



I 

.J 

.... tN68'W& t.wm ICC1ltfiX'Pl•:r:nt:- W -
LE BIENFAIT 

R É C O M P E N S É. 

Le Théâtre représente zm hamèau : à droite dit spec-ta. 

teur est la maison de, Tho!n.as <1t à gauche celte d'André' 

un banc àe gazon omµragé par un gros arbre, est au mi~; 

lù11t du théâtre. 

SCENE P REM: IER E. 

V A L V I L L E , D U B O I S. 

V A LV I L 1'. E. 

Partons, et clts-j e , et ne différons ,plus~ 

I) U B o. I S. 

Mais, citoyen, Olt voulez-vous que nous allions ? Quel 
est votre dessein? ... Depuis huit jours que nous avon1 
quitté Bordeaux , nous avons crévé trois chevaux 11our 

• arriver llans cette commune , et à peine ,ommes-nous • ar­
rivés qu'il faut en- partir? 

~ V A 'L V I L LE., 

V as fa,ire mettre les ch evaux à m'a voiture et avant 
deux henres, tâchons. d'être loin d:ici~ 

DU B 0 I s. 
J'y cours ; mais si le pauvre Dubois n'a jamais tra.hi 

votre confiance, s'il vous a toujo11rs aimé i,cndrement, pour 
quoi lui refust r la douce consolation de l'inslruir~ de vos 
peines, de vos malheurs; Gar. je- VQÏS bien qu'ils doi;ve.Q~ 

A~ 



LE BIENFAIT 

ltre grands, puisque depuis huit jours je vous sollicite en­
Yain de me les apprendre. 

VAtVILLE 

Hélas, mon cher Dubois , qae Ïf:l suis mall1eureux ! 
D U B O I S. 

Vlilus malheureu:id .... Mais ne seriez-vous point par ha­
~ard du nombre ile ces malheureux qui se forgent des 
Goucis et des peines; oa1" je ne Vilis pas commenl vous 
pouvez être à plaindre ; vous appartenez à une maison de 
braves gens, de parfaits Républicains , voilà pour l'hon­
neur; elle jouit d'une fortune honnête, 'rnilà pour le pro. 
lit, vous aimez une des plus aimables personnf's de la 
République , Toilà pour le bonheur; elle vous adore, et 
~ertes voilà bien de quoi être heureux:. Pensez-y donc 
bien .et après de mûres réO.éxions T@us vous tr:ouvere7!. 
moina à plaindre. 

V AL VILLE. 

D'après toi, l'on est heureux pour avoir de la fortune, 
l'on est heureux pour être aimé, mais halas! que je fais 
'bien la preuve du contraire .... Tu dis que mon bonl,eur 
vient d'être aimé de 1a charmante Dorival, eh ! bien , 
deJa vient mon malheur. 

D U B OIS. 

Soit. Soyez malheureux puisque vous Touiez l'être , 
mais de grace dites-moi pourquoi nous avons quitté Bor ... 
deaux avec tant de pr.écipitatioa. 

V AL VIL LJ;; 

'A cause ie la ci~oyenne Dorival. 

Il U BO I S. 

'A cause de la citoyenne Dorival 1.... nu foi, plus }e 
Yais et moins j'y entends ; sans doute que le citoyen a ses 
~aison11 ponr se rentlre incompréhensible, et je r:ie veu-x 
pJ1s les 1"i demançl~r; mais qu'il me permelte de lui fai-



R É C O M P E N S É. s 
re une observation: Nous quittons }3.irrleau,c , avec une 
célérité inconcevable , nous nous en Pl : ignons aussi TÎte 

que le vent , nons errons ça et là., fort inutilement , et 
pour réparer le t ems perclu, nous eourons Pnsuite plusieur~ 
nuits. Je conclus de tout cela r1ue si nous avions quitte 
Bordeaux pour aller voir la citoyenne Dorival , nous auo 
rions été droit à Paris 011 elle dem e ure, Pt nous ne se­
rions pas venu dans cette commuue oit elle n'a que faire, 
ni vraisemblablement nous; car vous voulez en partir vi,ngt 
quatre heures après y être arrivé. 

V AL V I L LE. 

C'ti:st pourtant elle qui me fait errer .... Te sens-l~ capa­
ble de ganler'un secret? 

D u B or s. 
Vons deve1, connottre le fidéle Dubois. 

VALVILLE 

Te souvient-il de ce matin où je rentrai si égaré, si lrou­
bié et que je te priai <le faire tous les apprêts nécessaireri 
pour partir;.au plutôt? 

I) U BO I S. 

Oui. Eh bifn? 
V AL V ILLE. 

Le Citoyen Dorival vcnoit de me défendre de jam ais re­
voir sa fille. 

Se peut-il ? 
D u Bors; 

V AL VILLE: 

La veille de notre départ je causois avPc lui, il me 
parloit de sa fille avec effusion de 

I 
cœur et moi 

je l'entend@is avec tramport, l rsqu'd me dit-: Val­
ville, tu aimes Sophie? Je répondis par un scrnrire ,-- Eh 
bien je gage que six mois après être marié. tu ne diras plus 
de même .... •- qui, moi? -- oui toi-même et pourqu0i no11c 
n'est-tu pas un jeune homme? Tu épouseras ma fille, au 
boût de quelques tems, une affaire q1:1elconque t'appel-~ 

' ' 
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lera hors de Paris , tu parlil'as et dès-lors la Yoila oubliée; 
au.çsitôt je te deviendrai à charge, tu te mt'.-fieras üle moi , 
et je conclus qne si nous voulons to ujors conserver notre 
amitié, lu feras mif:'ux de ne pas Ppouser Sophie . ... Tu 
connais ma vivacité·; 11 ces mots i'l'nlrai en foreur, il se 
facha et me défendit de jamais parler à celle que j'adorais: 

D U BO I s. 
Quelle rigueur ! 

V A L V I L L li: , ( continuant. ) 

Ne ponvant me résoudre à habiter le même pays que 
Sopliie sans qu'il me fttt permi-s de lui parler, je pris le 
parti de voyager en entretenant toujeurs avec elfe une 
correspondance secréte. A peine arrivé à Bordt>aux, j'ap­
pris qu'elle portoit dans son sem un gage de notre amour, 
et que pour éviter le courroux de son pere, elle étuit ve­
nue , passer quelques tems dans eette campagne , sous pr~­
texte d'y voir une de ses cousines, elle m'engag,wit même 
ù venir l'embrasser, juge si je me le fis dire deux fois! 
je partis . ;au mil me; instal'lt tout é:~aré et ne s,tch,rnt oi1 
jeportois mes pas, enfin je suis arrivé dans- ce l\ame~u , 
ou j'ai eu le double plaisir d 'embrasse r Sophie et un fils 
qu'elle venoit de me donner deux, j0urs auparavant. 

D U BO I S. 

Je ne m'IJlonne plus maintenant si vous pestiez si fort 
quand nous .rencontrions de mauvais cheva.ux. l'amour est 
si impatient! ... Ah ça! mais à présent que nous s0H11nes 
ani vés à çelte campagne, pourquoi donç la quitter si 
vite ? Y auriez-vous par hazard, rencontré votre beau­
were ?. 

V A L V I L L E. 

Non , ~ais il doit y ar.river ce soir, et Sop11ie est for .. 
cée ùe confier son jeune enfant ~ des mains étrangéres, 
tandis qu'elle prétextera nne légere indisposition,.,. Tl\ 
vois bien qu'il faut que je la quitte. 

t 
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D U B 6 I S. 

Il me par-0it au contraire que vous. deTiez saisir cette 
occasion pour tout avouer_ au citoyen DorivaJ. 

VALVILL.E. 

~011s craignons son çourroux ! 

D v ll O I S. 

Ecrivez-lui , je ·me charge de la lettre et je me flatte 
que je ne ferai pas peu ppur rendre la réponse salisfaisanle. 

V A L V I L L E ( après avoir réf!éclii. ) 

Je crois que tu' as rnison; il faudra cependant toujours 
dormer l'enfant à une nourrice en cas que le citoyen Do- • 
rival; arrivât plutôt; que . nous ne l'attendons et c;omme lu 
n'e.s connu. de personqe .ici, je te prierai de te charger 
du soin de le remettre avant de partir à. un fermie·i.- dont · 
on m'h déjà. parlé. 

D U B O I S. 

Avec le plus grand plaisir. Venez me remettre la lettre ef 
l'enfant et soyez tranquille· su/ tout ce qui me co:1cern0. 
( ils s'en vont,) Allons , aussi bien j'entends quelqu'un. 

S C K N E II. 

THOM -AS, SU Z ON, ( sortant de c_hez eux.) 

T H O M .il S; 
~ ' \ 

Hélas ! ©ui, netre femme;, ce pauvre monsieur l'intendant 
est arrêté dcpttis hier soir. 

SV Z ON. 

Quel malheu1:_ J , 1 
T .HOM A s. 

Je n'ai pa5 TOulu te l'apprendre dès hier, de peur de 
trop te. chagriner pendant toute la nuit ; mais à présent i 
est bon que tu lc, saches pour que nous fassi •ins chaeun de 
Notre côti tou\c& lé& di:marcJ;;ç& po~iiblei po1u: le tire, d,e lit. 
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S U Z ON. 

Il le mérite bien ! 
']'HOM A s. 

JI seroit bien 11 Msi·er qu'ils ne lui eusse-nt pas ~trouvé 
sa COl'J'esponJancc avec nulre ancien seigneur , qui èSt émj •. 
gré; mais ... 

S u z O N ( l'i11terr0mpant. ) 

Ne cries donc pas si fort, tu sais bien .que nous avom, 
pour ,,ai.sin cet en'ragé palriole , monsieur A1,1dré. 

'.f HOM A S. 

Monsieur .André! mais dis dnnc citoyen. 

8 U Z ON. 

Que veux-lu, je ne peux pas 111'accoulumcr à ce mot, 

'f II O M A S. 

C'est pour t::.nt bi~n là le cas de le <lire. 

S U Z o N. 

Oh ! Tu as rait'oll ... Tiens, tiens le voila qui ouvre sa · 
porte ... 

T H O M A s. 
Allons, viens, laissonJ - le, (:!t Lld10ns de faire sortir 

monsivur l'inlen<lanl... 

SCENE III. 

LES rRÉCÉDENS, A DI\É. ( sort,a11t clHhr:,r; lui.) 

A N D R É. ( à, Thomas. ) 

Al1 ! Vous voilà , voisin j vous êtes bien matirlet.tt àll 
, jourd'hui ! 

' 'f HO :r.t: As, 

Oui, c'eit qu1inous avoni des e.lfu.ires. (bas à sa femme.) 
-yas , sans différer, trouver leur beau m11irc 1 

S U Z ON:. , 

C'eat dit, ûle ~•en ~'1, 

Â:ND.R.l( 

-1 
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A N D R É à Suzon. 

Je te salut-, citoyenne. 

Su z o N , ( d'un air mocqueur; ) 

Adieu, citoyen. ( élle sort. ) 

T H o M A S , et part. 

Et moi je vais tti.cher <le découvrir quelque 1:hose d'u.11 
autre côté, ( ti s'en va.) 

_Â N' DR É, 

Bon jour, Thomas. 

T H o M A s d'un ton brusque: 

Bon jour; bonjeiur, ( z'/, sort. ) 

S C EN E IV. 

A N D R Ê seul imitant Thomas: 

l3on'jonr, bonjour ... el sa femme imitant Su::on- Adieu 
citoyen ... C'est bien pour le coup qu'on peul dire que 
si madame vaut rnonsieut·, mon1ie11r vaut bien madarrlf' ... 
lt c'est ce c1ui me passe ?.· voir Thomas ne pas ailller no~ 
tre révolution ! lui qui ne posse<le quelque chose qut' dt> ... 
ruis CC'lle époque ! car auparavant, après avoir p.:yés 
les tailles , les dîmes, les capil,,lion~ , les vi11

0
ltei1tl'S et:: 

tant d'nul1'l'S droits dont un ne finissu1L plu~; 1uu lui. rcs~ 
toit-il ? ••• sos yt' ux pour plo itrer, C'L t ncur li.' s1•ignenr 
<lo 110Lrc villat,;' lui persua<loit ri u'il,étoil liie nllf'ureux d','IV,,ia 
un maître Lei que lui ! hl cert<'s ! il l'üul bi, ·n Llu'il l'ait 
cru, car depuis que ce beau seigneur est cm1gré,, 
ïl ne foisoit rien sans consulter monsicrnr J 'inten<l,,11t, qui 
tout en lui contant des fariboles, lui mangP.oit bien au­
t ant en détail que s0:1 anc:ien maître !e faisait aùtrefois 
en gros! ••• heureusem< nt depuis hier on y a mis bon oc~ 
dre,,, et j'<lis on n'a pas mal fait ... 



10 LE BIENFAIT 

SC EN E V. 

D U B O I S, A N D R È, ,m bottes, un fou ê't 

cJ la main et p()rtmzt une corbeille sozts le bras. 

D U B 0 I S , ( à part.) 

Ma foi! c'est h la même place où nous avons resté , ce 
matin, si longtems à parler, le eitoycn Valville et moi• 

A N D R t , ( ,i part. ) 
Que cherche-t-il donc:? 

D u n o I S , ( continuant. } 

Del.li: maisons en face l'une de l'autre; au milieu un 
,banc de gazon ombrasé rar un gros ai-bre .... Oh! c'est 
bien là, c'est bien là .... ( Appercrnumt Anclré·) D'ailleurs 
voici quelqu'un, informons-nous. { Haut à Anclri.) Bon­
jour, men camarade; 

AND RÉ. 
Bien le bonjour, citoyen. 

D U B O I S. 

Fais-moi Je plaisir de me dire si le citoyen TI10ma& 
fermier, ne demeure pas par ici? 

Thomas fermier ? 
ANDRÉ. 

Oui. 
D U B O I s. 

ANDRÉ. 

Il ne . te sen p1ts bien difficile de le trouver, (mon­
trant la maison de 'I7wmas, ) car voila sa. maison. 

D U 11 o I S ( à part.) 

Ah 1 je ne me trompe pas! ( IZ va vers la maison de 
Thomas. (Haut,) Je te remercie, citoyen. 

ANDRÉ. 

Mais, citoyen, si tu veux lui pilrler, il te faudra re­
'leni,r, car il e.st déjà sorti. 
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D U B 6 I s. 
Oh ! c'est égal; je parterai à sa femme, 

ANDRÉ, 

Ella- est sortie aussi. 

D U B o I s ( re11enant; à part.) 

Il 

Di~b1e ! Je ne m'atl€'11dois nas li c-e co~tre-tems ! ( A 
'A11d1é, ) cr:ois-tu qu'ils rC'nlreront; bientôt? 

A N D RÉ. 
Je n'en sais rien. 

D U B o I S ( à part. ) 

C' est d'autant plus fâcheux que je suis très-pressé de 
partir •... Rapporter l'<"nfont à sa 'rnere, c'·est la mellre 
dans l' embarras ; ... Ma foi j'a~ tmvie ùe Je remettre à 
ce paysan .... 

ANDRÉ ( à part.). 

Que diL-il Jonc tout seul ? ..• 

D u B o I S ( t:ontùmant; il regarde André.) 

Il m'a l'air <l'un br:~ve homme et moyenn:tot une bG1nrre 
rccompense ...• 

A N D R . É ( à part.) 
Comme il me regarùe ! 

D u B o I S ( même jeu après apoir ref/échi.) 

Non, je ne crois pas. que le- citoyen Valville puisse 
me blâm,er •••• D'ailleurs je fais tout pour lo mieux .. , ( J, 
André. ) 'l;u connais le citoyen Thomas? 

ANDRÉ. 

Pardiene , je demeure là ... 11 n'a pas de 1J1:1s proch@ 
,-oisin. J'dis c'est bien pour le connoître ! 

D U D O I S; 

~•est bon. Me feras-tu le plaisir de:1-µi remettre cetf~ 
corbeille à son retoL1r !. 
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A N D R .É. 

De bien bo11 ctœur, 
D U BO I s. 

F. 'i'u me rendras un vrai service ; mais surtout je te 
recommande d'en avoir le plus grand soin; tu la laisseras, 
~ur ce banc sans la remuer. ( Il pose la corbeille. sur un 
banc.) 

ANDRÉ. 

C'est donc quelque clios~ de fragile qui est dedans 1 
D u n o î s. 

Oh ! trés-fragile, jé t'An réponds .... Allons, adieu ... 
( Lui donnant un billet de dix livres.) Tu boiras à ma 
~anlé.) 

ANDRÉ. 

Mais, citoyen, ça ne vau.t pas la peine! 

Prends, te disj,e ... 

Jvlais ! 
Dunois 

'.Allons donc. 

DU Il O I s. 

A N DR É. 

( lui mettant le billet dans la main-.} 

A~ DR Ê. 

Grand merci, cito_y en. 

D U BOIS. 

Je te laisse, ... Si par hazard d'ii:-~ à une heure Thomas 
-pi sa femme n1etoient pas rentrés, tu irois les chercher 
Far tout le viÎ1age et tu leur remettl'Ois celte corbeille , 
telle qu'elle est_ et sans l'ouvrir. 

ANDRÉ, 

Ce qui est dedans pouroit élonc ... s'enfuir? 

D U B O I s. 
Non ••• pas encore du moins, mais .... 

A N D R É ( l'ù:i-terrompm:1.t, )., 

M~s ~a fourrait veuid 
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I) lJ B O I S. 

~e n'est pas cela que je voulais dire. 

ANDRÉ. 

Vas, vas, tu peux être tranquille. 

D U B O I S. 

Je me fie entiérement à loi . ... ( ~ part. ) Maintenant 
,allont porter la leLLre a11- beau-pere et t.â.:hons de nous 
le rendre favorable .•.. ( à André. ) Adieu. ( Il sort. ) 

SCENE VI. 

ANDRÉ. 

Un bi11et de dix frmars pour porte r celte corbeille d'ici 
là! .... C'est u 1e reine bi<'n payée , et j'avoue franche­
ment qu'er1 me levant j ~ ne m'alt endr,is I as à cette bon­
ne fortune .... il fouL que ce so it qulqµe chose • de bien 
grande conséqaPncc ! .... J'avais prcs,1u'envie .... non , 
non , on m'a dèfend1.1 <le l'0uvrir, j'ai promis-et je ne dois 
pas .... cepen, «nL dés que l'on m'a si bien payé, pour 
1·emettre cette corbeille à nt1Lre voitiin , ça ne pourroit­
il pas être? ... Oh! Je ccois que je fci ai bien Ù'!ippeller 
ma femme, car Lout seul je iînirois -par succomber à la 
tenlation .... ( Il ouJJre lr:z porte de sa maison et appelle;) 
Justine , Justine ! . . . descendti ! . : .. Quand on est deux on 
jase, on se distrait et l'oi:_i ne pense pas lant à la curio­
sité. , .. c:' est que c'est une chose bien terrible que la, 
curiosité ! 

S C E N E VII. 

A N D R É, J U S T I N :E. 

J U S T I ?v l';, 

Que me veux-tu donc ?, 



L E B I E N F A I 'f 
A N D RÉ. 

Ah! te voilà .... je L'ai app{,lt:e pour que tu vinsses ma 
disLrai

0

re .... 

J U S T I N E. 

Pour que je vins!e te distraire! De sorte 1ue tu ne te 
cootente5 pas'.de ne rien faire-, il faut en·core que tu <leran­
ges les autres quand ils travaillent. 

A ND R É. 

l'our _moi je nf' fais rien <l'aujour<l'liui, j'ai.gagné ma jour­
née, et j'dis sans beaucoup de peine._~ 

Explique-toi donc-~ 
J U S T I N E. 

ANDRÉ. 

Ah! que je m'explique!. .. Tu vois bien c;ctte corbeille? 

J U S T I :N E, ,( conrant à lu, corbeille. ) 

Ah! Oui1 ••• qu'y a t~il dor.c dedans? .... Laisses-Je moi 
'Y011· .. . • 

A N D R É , ( Pempéchant de l'ouvrir. 
Un moment, un moment! 

J U S T I N F,. 

Mon cl1er Andr<'., je t'en prie? 

ÂNDR É. 

C'est impossible .... ( à part.) Ma foi! Me voilà bien 
tombé! •• aussi c'est ma faute, pourqtioi l'ai-je appellée ? 

Une femme qui guériroit un homme de la curiosi.té, fa 
seroit nouveau ! 

Çue dis-tu? 
J U S T I N E. 

A N D R. É . 

Je dis que j'ignore ce qu'il y a dans ceOe corbeiUe et 
().U'il faut que tu l'ignores aussi; mais ce que je n'ignore 
pas et que tu ne vas pas non plus ignorer quand je te l'aurai 
elit: c'est qu'un citoyen vient de me donner un bille~ de-

I 
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dix francs, pour remettre cette corbeillt>, telle r1u'elle est 
et sans l'ouvrir, à 'l'lwmas ou à. sa fem,ne, ai.t prem1el." 
d€·s dc,ux qui rentrera. 

J U S T I N E. 

On L'a cl1argt', <le reme-tt:i'e cette corbeille à TL.ornai· 
eu à sa femme et sans l'ouvrir , dis-tu? 

ANDRÉ. 

Oui, c:'est ce qu'on m'a le plus recommandé, 

J U S T IN E, 

Tn as eu tort de t'en charger .... je te conseillerois 
m&rne de la rapporter à celui qui te l'a remise. 

A N D R f. 

Mais je ne cannois pas la personne, elle n'est pas de ce 
-village ; d'ailleurs pour qael.J e raison veux-tu ? ..• 

J U S T 1 N E, 

Pour quefü1 raison! ..• Ne sais-tu pas que l'intendant du 
ci-devant seigneu-r de cette commune est arrêté depuis 
hier soir. Ignores-tu que Thomas séduit par les faux prin. 
ci pes de cet intrigant était son ami le plus siacer@ et 
n'est-il pas à craindre que cette corbeille renferme les 
papiers de l'intendant qu'il avoit peut- être déposb chez; 
la personne qui te les a remis t:l qui maintenant vout les 
les faire passer à Thomas ! .... Vois tous les dangers aux­
quels tw t'exposes, si on allait les trouver entre tes mains! 

ANDRÉ. 

Vas, vai, quand fa serait, je n'aurais pas la moindre 
chose à craindre; nous vivons sous des loix severes mais 
justes, et l'on sait en France distinguer le coupable d'a­
vec l'innocent. Je dis mieux, si i►intendant a réellement 
cac:Lé q t1 elque part des pbn3 contre-revolutionnaires, j@ 

voudrais être sûr que c'est dans cette . corbeille, je l'ou­
Yl'Ïroi,s et j'irais moi-µic.:me porter les papi@r~ iil notre m1.1.-
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nicipalité en me ~1orifiant de p1u\·c ir foire qttelque cirnso 
pour mu p11.trie. 

J U S T I N J;:. 

C'est fort bien penst'; mais d'apr~s ce que tu viens de 
dire toi-même, je t'<•ngagt> à ne pas re1,1el lre la corbeille 
à Thomas sans l'avoir ouverte, que sai t-on? ~i .... 

A N D R É, ( L'interrompant, ) 

Tu as raison; jfl vais l'ouv,ir, <·t si en 1~• fusant je corn· 
mets une indiscrélion, m<Jn amour1pour la Ré1,ubli--1ue suffilô 
pour me la faire pardonner. 

J U S T 1 N E. 

0n ne saurait mieux dire. 

ANDRÉ. 

Voyons .... ( Il denoue les cordons .... ) 
aemblé sentir reJllluer quel.1ue chose? .... 

J U S T 1 NE. 

:Bah! Tu te l'imagines; ouvre donc 1 

AN DR É • • 

Ma foi non, ouvre toi-même. 

J U S T l N E. 

' dis donc , il m' If 

V oyons , voyons 1 ( elle owvre la corbeille, .... , ) C''est u1i 
enfant! .... 

A N DR É, (riant.) 

Ah ! Ah ! A.h ! Quelle contre-revolution ! Ah! Ah ! 
J U ST l N E. 

Ah! Ne cries donc pas si fort, tu vas le reveiller. 

AN D R t, 
Thomas Ta joliment nous arranger., car il devoït savoir .. .; 

JUS T l N E. 

Nous lui dirons que la corbeille étoit ouverte .... d'ail­
leurs, si comme je le pense, c'est un enfant que sa femme 
ioive uourir, nous l'aurions bien su tô~ ou tard,.,. Qu'il 
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est •joli! ... Tiens, lif•ns, , n lré, ne diroiL-011 pns qn'il nous 
sourie? ... (_;uc je le v ye Je pbs,.11 ès .... ( Jf,

1/e 1·m, ;1ren-

dre /o,jimt.) 
AN DR É. 

Ne le sors <lune pas! vc,ila Thomas. 

J US T l N E. 

Comme il a l'air de mauvaise Lumeu:· ! 

SC E~ E VIII. 

L E S P R !!: C É D E N S , T H O 1\1 A S. 

'f II O M A S ( à part.) 

Ils s'accordent tous à dire que cc pattvre intPn<lanl: 
n'e~L ra, prêt à sortir et 1 lusieurs personnes m'ont même 
conseill6 de me tenir coi, en disant que je linirois pai:: 
m'en attirer .autant! ... Qud siedt·, l,011 <lieu, quel.. ••• 
( appercevant André. ) Ah! voila nulre rérublicain, tai-9 
son,-nous. 

ANDRÉ. 

Voisin , pend nt ton absence il est veBu un citoyen q1.ü 
m'a chargé Je te remettre la corbl illc que tn vois la. 

'l' }{ 0 M A s. 
Çu'y a t'il ùans ceUe c.orbeille? 

Un enfant. 

Un enfant! 

J U ST I N E, 

T H o M A s (étonné.) 

ANDRÉ. 

T 

Oui, c'est sans doute un nourisson que l'on enyc,ye w. 

ta femme, 
'f H O M A S. 

Elle ne m'en a. cependant rit o. dit,,·, qui vous .l'a re­

mis? 
C 
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AND RÉ. 

C'est un citoyen C'n botles, un fouët à 1a main et qui 
m'avait l'air très-pressé de s', n retourner à la ville, car 
j l n'a p11s seulement VOl1lu attendre ton retour. 

'f HO M A S. 

Ma foi, je ne comprends r ien à tout cela, il faut atten­
ore ma frmrue , elle nous exL li 'l uera sans ioule .... pre­
cis:·mt·nt je l'apper~ois .... 

S C EN E IX. 

L E S M Ê M E S , S U Z O N. 

S u z o N ( bas à Tho1nas. ) 

Il m'a été impossible de ri,m faire pour ce pauvre in­

tendant... et toi? 
T H O M A S ( bas à Suzon. ) 

Je n'ai pas été plus hem eux!.. .. (Haut.) tiens, voilà un 
~ nfant que le voisi n dit qu'un l'a apporté penJ.ant notre 
absenae ; a.-tu ? •..• 

S u z o N ( l'interrompant. ) 

Un enfant que l'on m'a apporté! 

J U ST 1 N E. 

Oui. 
S U Z ON. 

A moi? 
AN D RÉ. 

A toi même .... ton mari ne s'appelle-t-il pas Thomas? 

:N'est-il pas fermier ! 
T H O MA s. 

Sans doute. 
ANDRÉ. 

Eh! bien, l'on ne peut pas s'être trompé puisriu'il n'y' 
:i. roint d'a1.1tre fermier du. même nom d11ni cette com-

JL""'P.., 
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~ U Z O N. 
Mais pers·,nne ne rn'J. t'rév.,.nut'. 

JUSTINE. 

C'est peut-êl.1 e quelqµ'un qui sarl.ant que tu cherchais 
un nounsson, L'aura envové celui-ci. 

S U Z o N. 

Je vous repele que personne ne m'a averti et l'on ùoit 
t'l'll1S cJoult> s1être tromrf'; d'.tilleui·s nous ne pouvons pas 
nous charger de cet enfant ; notre fortune ne nous permet 
pas de faire les frais qu'exigent les premiers soins que 
l'on doit ~n prendre. 

T H O M A S. 

Et si comme il y a tpute apparence, c'est un enfant 
abandonné, qu'en pourrions-nous faire, l~rsqu'il commen­
ccra à avancer en âge? ... 

ANDRÉ. 

Ce r,ue vous en pourriez faire! .... Un brave républicain; 
nn ùéfenseur de la patrie. 

J u S T I i;r E, ( bas à André. ) 

Par exemple , je crois quq ça leur serait difficile. 

T H o M A s ( à André. ) 

La personne qui vous a chargé de nous r~mettre celte 
corbeille, ne vous a-t-elle pas donné aussi q.ielque Iett,·f', 
quelque papier, qui pourroit peut-être nous arprend1·e ... 

A N D R É , ( l'interrompant. ) 

Ma foi non , elle ne m'a p0int donné de papiers, sinon 
1m billet;de dix francs , qu'elle m'a dit que je boirais à sa 
santé. 

T HO M As. 

Un billet de dix francs! 

S U Z ON, 

Eh ! Bien, c'est fort bon, on nous envoye un enrane 
que nous ae· connoi~sons pas , .qne sans doute il'1ous fau:-

• (.,2 
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<lroit to11janrs 1;a"d<'1' C'I l'on n<' prend pas soin <le nous 
dédommag1'r d',,11n,111• 111ani~·n· , tandisquc pour nrus le 

rPmPllre seulc11H nt, on donne au citoyen André , un bil­
let de dix francs ! 

T H O M A s. 
A la verité, t'est un pPu .. .... 

ANDRÉ. 

Si c'Pst le billf't cle clix francs, qm vous tient si fort 
il cœur à l'un f'l à l'.1ulre ..... 

J u s T I N E ( l'interrompant; bas.) 
(lue vas-lu foirf'? 

A N D R :É , ( l,r:s à Justine. ) 

Sois tranquilk, ctC' la mnniere <lonL je vai'.1 m'y pren­
<1rc, je suis assnré Cjl,' l >1ou~ rt•slC'rn .. .. ( liaut à 'l'lwmas.) 
Je vous offiirois le bil!t'l si je n'étois convaincu qnC' vous 
ne l'acce;,l1·rie-i p:1s. l\lais jP n'Pa "H'LlX pas plus profitc1· 
que ,·ous; diar:>P-i-,uns dl" l'(nf Pl, et cP soir, en I·é­

ri lables frcrt•s , nou~ boirous <·nsemLle l':issib11al à la sunLé 
de 1a Hépubli·1uc. 

T II O M A S. 

Il ne s'a,oil p~•s clro tout Cf'la •.• v(lus p0uvC'-i gnnkr votre 
flssi 6nat Oil le b,,iro 1t l:i s,ntv de qtti vous voudrr1. , 

mais vous gar<ler<'z aussi l'c11fanl; c'esl 11 vous fJU 'on l'a 

1 emis et vous n'auriez las cl u n•us en cl1ar~er sans nous 
co03uJter. 

J U <; T IN E. 

Mais comment pouvait-il vous consulter puisqLte.,. 

S U z o N , ( l'foterrompant. ) 

'J'f'nez, loulC'5 C<"s raisons sout inutiles t't si !Pon mari 
:n•oit consrnli li 1,rrndrP. c< t enfant, moi , je l'aurois re­

fusé ;ainsi vo1is pouvez en foire ce que bon vous semble­
r.\, vous en êtes lt:s maîtres, 
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' 

!2t 

Ouoi ! vous auriez la barbarie de-refuser la nonrriture 
\ . 

à teltP. innocente créature !. .. Sente1.i-vous bie~• toute l''in-
justice d'un sen1blable rrocédé. La providence ne veut 
pas . gLt'un ois~a u ma1'1que de la mci rrdre chose, et voµs 
hisseriez l érir , foule de'-se rours , l'o4v

0

l'age Je plus par­
fait de la natu re L.. Non, non, vous en éles incapables l'un 
et l' autre ,' vous vous &les trop tôt, a\tsés eruportt!:r 'par 
u11 sei1timent indigne de vous; je me plais à vous ren-

, dre justice. ,....:, 

'l' HOM A S. • 

Nous savons, citoyen-Anctr~ , que vous. parlez fort bien, 
mais nous vous répétons que t out ce que vous p.ournez 
nous dire deviendrait tout à fait inuÈi,e , ainsi, tenez ; 
lais~ez-nous. 

S U Z ON. 

Üi1 ! mon-dieu om, 

J u s T l N .,. , ( à part. ) 

Quel cœur, 
'AN DR É. 

Rien ne petJt donc vous tléchir , vous _avez le cœur as­
sez <l-ur pour nt: pas vi'rser lll1t'' larme d'attendrissement 
à la vue <l~ 6'.e rn~lheureux e nfunL ! ... l'enez, tenez , ap ­
prochez-vous ... . il ' se rév eil.le, il vous tend les bras .. . il 
semble, vous <lire : ne m'ubanclonoes pas, sois bienfaisant 
eL je s.e1:; reton uoissant. 

T H o M A S, (tse déb~rrassant. ) 

A11ons, l~issez.-rnoi,, vous clis-je. 

AND R :É. " 

1 : "Eh bien, dès que vous ;restez iofléxible; d~s ·que ce 
aoux spectacl~ ne produit sur vous aucun· effe1,; dès qu~ 

~ vous refuse'z un dépôt sacré à toùs égards et ,que l'on cro­
yait pouvoir vous cqnfier , pL1isqu\l ,vous ét.oit adressé ; 
je m'en ~charge m?~' , ma femme nourrit .~n de mes e.n• 
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fans, <>lie pr<'nrlr:.i un soin t\_.;al Je cf'lui-ci; nous le regar­
dProns comnH' nnlre propre ül~ , nous l'él1h-erons en hon­
nête hon~me, en parfait réi ublicain, fan<lis qne vous 
l'auriez élt:vé !. .. je rougis de dire comme vous l'auriez 
élevé. 

1 
J U S TI NE. 

1 Pardinne, ils ]'Quroient élevé d'Jprès les principes de 
monsieur l'intendant, c'csl bien clair. 

ANDRÉ . 

.Allons , tais-loi ... je crois n,ue tu forois bit"n <le pren­
dre ce pauvre p<'tit et <l'aller lui donner, là '<ledat1s, çe 
que je no peux pas lui <looner pour toi ; tu m'entends 
bien ? 

J U S T I NE. 

Oui, oui , 011 ! r1e bien bon cœur. ( En pre11a11t l'en­
fimt qu'elle empo rtc, elle laisse tomber sans le JJoir, un pa­
z1ier gui titoit dans la corbeille. ) 

SCENE X. 

L E S 1\1 Ê M E S , E X C E P T É J U S T I N E. 

A N D R É ( à part. ) 

Que foi sse-t-elle donc tomber ... Ah ! Ah! ( il le ramasse) 
c'est un billet. 

S u z o N ( à Thomas. ) 
1 

Allons, all<ilns, rentr_ons chez nous. ( ils veulent s'en 
aller. ) 

ANDRÉ. 

Un mom1mt, Thomas , voulez-vous me faire le plaisir 
<le me lire ce billet ? il"devoit être dans la corbeille, 1..ar 
c'est en emperlant l'enfant que ma femme vient de le lais• 
ier tomber. 

T H o M A s , ( prenant le bittet; avec précipitation ) . 
. Voyons ! 
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[ Un billet ! ... 

R É C O M P E N S_ .É . • 

S U z O N ( Tevcnant. ) 

A N D R i: , ( ù Thomas. ) 

Lisez.-Je,ldonc à haule voix. 
T H o l'vI A S, ( lisant. ) 

" Prenez soin de cet <'nfanL; vous trouverez; au foncl 
" de la corbeille, un porte-fouille et cinq assignnls de 
" quatre cent livres pour les rremie!'s frais <le sa nour­
" riture N ' de son enlre tien ... ( 771omas reste st11pçfait, 
Sm:.on va pour prendre Üi corbeille qui est touiour:, sur le 
banc, André s'en saisit plut8t qu'eL/e et iL ôte du fond 
de la corbeille un linge sous lequel se t roûve le porte• 
feuille qu'il garde à la main. ) 

A N D R É , ( à Thomas. ) 

Continuez donc l 

T H o M A S , ( continuant. ) 

" On aura soip de vous foire parvenir des assignats <le 
" tems en tellls et à la Gn on vous donner:i. une très-bon­
" ne récompense. " ( Thomas reste étonné, Suzon est d~ 
même et ils se regardent l'un l'autre sans mot dire. ) 

ANDRÉ. 

u'on di se après cela qu'il n'existe pas un êLre suprême 
qui récompense le bienfaiteur , en même tems qu'il punit 
celui qui a négligé ou dédaigné de l'êLre ! .... Justine, 
Justine~ descends donc bien vtle ! ... 

T H o M A S , ( bas_ à Suzon. ) 

Eh! Biea , Suzon, que penses-tu donc de tout cela 1 .. 
S U Z O N. 

Je ne sais qu'en dire! ... 

A N D R É , ( à part. ) 

Ma foi, Thomas n'a jamais si bien fait que de i:t:fuser c 
marmot! 
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s C E T F, X J. 

LES MÈMES, JUSTINE. 

J -& s T I N E ' à .André. 

Tu m'as appellee, je crois? 

A 1'J DR É, au comble de la joie. 

Oui , tiens, vois ce porte-feuille, avec deux mil!c francs 
et une promi-sse de beüucoup rlus pour cêlui qui l'rt ndra 
soin de l'enfant. .. Il est dommage qu ,· lu ne _ saches pas 
pins lire que moi; car tu aurois vu toi même le bille t 
qui étoit au fond de la corbeille ... Mais ti~ni , le vui-
1in ne refusi::ra pas ùe le lire encore une fois, 

J U S T I N E, 

Que de bonheur ! 

T HO M As. 

Là, là. ! Ne vous rejouiss& pas si fort, citoyen An­
dré; êtes-vous bien sîu· g uc selon toutes les reg les de la 
justice, celte somme doive vous appartenir? 

ANDRÉ, 

Il est impossible d'en clouter. 

T H O M A s. 
Eh ! bien, moi, je suis au 

m'appartient et non pas à vous. 
contraire persuadé qu'elle 

AND 
, 

RE. 

• Je voudrais bien savoir d'où vous vient cette belle as­
surance ê 

THOM A S. 

A qui vous a-t-on chargé de remettre le dépôt qui vcu9 

anit été confié 1 
AND R :É, 

A vous. 
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T HOM A s. 

Se l'accrptC', .. Vous dev<>r. <l·n~ me le C::onner etcon­
veni1· avfC moi qut'l jP nr pnuvoi·s pas in' n clrnrgr-r san9 
avoir eu ~ucune espèce <l':werli~sPmenl ; tJ'lai ~ ù. présent 
que cc billet ... 

A N' D R t (l'interrompant.) 

G'est à dir~ à prl'sertt quP- les ,mignals ... 

T H o li! A S ( 1'intcrrompant.) 

Non, non, sachez que )'i~llt'-i:H ne me gui<la jamais. 

S U Z ON. 

Sans doute , mais on e;;t bii> n ai.se <le savoir ... 

J U S T I N E (l'mterro111pmil ironiquement.) 

Oui, l'on C'~t birn ais,. df' s,:voir si Pon sera cxactemeni; 
pnyJ et si unr bonn~ ré<.:ompPnsf' doit snivre les soin, qu'on 
pre!!dra <l'un nrmrisson, ,dors on n'lu:site plus à s'en char­
ger par humanité ! 

THol\IAS 

Cesez <le plaisanter ~t rcrnellez à ma femme 1,en~ 

fant qui lui étoit adressé. 

ANDRÉ. 

Par exemple, c'est ce que nous n'allons pas faife tout 

de suite. 
T H O M A S. 

Et pour quelle raison &'il vous plait 1 

ANDRÉ. 

Parce qu'en tefo•ant cet enfant, au moment 011 vous le 
croyf"L <lans la misere , vou~ vous êtes in ter<lit le droit 
cle Je récl::r.rnf'r à présent que vous voyez qu'il pos,ède 

quelque chose. 
SU Z O N. 

El\ bien, nous verrons. 

J U ' s T l }f E, 

Sans doule 'nous verrons .. : qu$ l'enfant nous Testera. 
D 
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A ND RÉ. 

NGus proposerons la question à dé,.id~r à notre juge tfo 
pai:r. 

'T HO M. A S. 

Dn110ez-Ja à dh·ider à qui vous voudrez; pourvu que 
l'enfant me revienne. 

S U z o N ( bas à Thomas. ) 

Et l'argent aussi 1 
THOMAS. ( même jeu. ) 

Sans doute , on . ne peut pas nous donner l'un snns­
l'autre. 

ANDRÉ. 

Je crois vous comprendrP, la seule vue d'intérêt Tous 

porte 1> faire cette réclamai ion , tandis que la seule commi­
sération pour cette innoc:c-nle créature m'a porté à m'en 
charg-er ; je ne croyois pas de trouver un porte-feuille au 
fond de- la coi beille et je me {!roposois de partager le 
peu de bien que j'.mrois eu avec le nouvel enf<1□ t queje 
voulois adopter; eh bie n , surposons que les choses sont 
dans le premiPr état où nous les avions cru être ; ( lui 
offrant le porte-feuille) Prenez cette somme et puisse mon 
désintéressemn1t vous prouver que mon seul desir était 
de rendre 11ervice à un de mes semblables. 

J U S T I N E. 

C'est bien dit, et !i la récompense promise ne nous 
est pas accordée, nous auroi;is toujours assez de bien pour 
le partager t'ntre nos deux fils, nous n'en serons pas p1u11 
p:i.uvres-; 
plus. 

au contraire nous serons riches d'un enfant de 

THOM As. 

Tout cefa est bel et bon , mais nous ne prendrons pas 
le porte-feui,lle saes avoir l'enfant, 

/ AND Ri. 

Pour quoi non/ je voµa_le donne de bien bo,.. eœur ,ae­
yze-en as~uré. 
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'f HOM As. 

Je ne doute pas de vvtrl' bon <;.œur; tnais il me faut 

l'enfant. 
J U S T I N l':. 

Oh ! ~a., c'est autre c..hcse ! 

SCENE X II. 

LES PRÉCÉDtNS, YALV ILLE. ( au fond. ) 

S u z o N, ( bas à Thomas. ) 

Dis donc, dès 91..',l veuL' absolument riue tu prenne& 
les assignats ; eh bien, prends-les, et l.1.isse-lui l'enfant, 

T H o .M A S , ( même jeu. ) 

Je voudrois bien le pouvoir faire, mais ... ( Ils conti­

nuent de parler ensemble. ) 

V .A. L V I L L l': ' ( à part. ) 

Je suis in1uiet sur le compte de rn.on fils ... Dubois l'a­
t-il bien t:xactement 'remis au fermier qu'on lui a déai-

/'/ gné ? ... la.thons de Flous informer, toutefois sans nous 
découvrir. 

A ND RÉ. 

Eh ! Bien, mon voisin te décides-tu à acoepter la som­
me, et à me laisser l'enfont ? 

T H o :r.r A S , ( foiblement. )" 

Je vous. repete que non ... 

V A L V I L L E ' ( à part. ) 

Que parlent-ils donc, d'enfant ? éc utous ... 

S U z O N , ( bas à Thomas. ) 

S'il te propose encore un.e fois , je te conseille d'a.{ 
cepter. 

T H o M: A s , ( bas à Suzrm, ) 

C'e$t 3.us:n ce q1Je je -vais. f~ire"' 
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ANDRÉ. 

Je vous repcte e;ne vous o'aurez pas l'•enfant, et (rèi..­
certRinemPnL notre june de paix me <lonnC'ra raison; .... 
~,imi je crois riu~ vous fc r<'z b"ien de prenctre, les assignats.• 
( lui présentant le portr3-feui!le) tenez ... 

T H O M A S. 

I'.î1e.is que- diroit on, si ... 
S U z O N, ( bas, le timnt par le pan de l'habit. ) 

Prends. clone !... ' 
A N D R É ( à Thoma~. ) 

©h ! Si c'esl [.il r·e qui vous arrêLe, je vous promets 
que pers .. .r-me :i.rn saura jamai~ rieu "de ce qui s'·est pass11 
entre poi;~. •r HO 1\1: A ~-

Allons, d:.,s que voqs le voulez absolume nt, j,'accepli; le 
porte-fh:ille·; ... 1J\ais soyc,; assur,; ·q ue ~i je ne 1J1echar­
pa,s de l'enfant, c'est que je sais toute la peine que je 
vous causerais en vous 1·11 priv,;.nt. 

S U z O l>l; , ( bas à Thomas, avec joie. ) 

C'·est bien 
J u s T- r N E . ( ironirpam('nt ,~ Thomas. ) 

Oh ! sans <lode , vous avez Lm si bon cœur. 
V AL V l L LE ( à p'-'r.'.,- ) 

·Approchons-nous. 
A N DR É ( donnant le portefeuille à Tholrias . ) 
Tenez ( Thoma~ 1,•a le prendre , mais apperceimnt Val-

:,;ill(/, il se retir"· ) 
V AL VILLE. 

Citoyens, j'ai pris la liberté de vous Jcouter.un instarnt et 
votre d1spu~e me paroit d'assez grande corISéquence pour 
ne pas la décider au.ssi vlte que vous al~iez le faire, 

THOM A S. 

Citoyen, penJ,,nt mon absence on a donné au ,voisin, 
un nourr_isson, l our me le remettre , il veut absolument 
le garder et me foire accepter cinri assignats de quatre, 

c\'nt ~iyres qu~ se son_t trouvés ;,tu fond de la cor"t>.eille~ 

\ 
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V A L V I L LE ( ito11né, à Thomas. ) 

Mais il me semb1e que si l'enf.1nt vous I a été adresse'.; 
le c1tO)'<W a tort de vouloir s'en charger malgré vous. 

J U S T I NE. 

Notre voisin a oublié <le vous <lire qufon n'a lrouvé le 
porte-feuille au fond de cette corbi:lille oü éLoit le petit 

n1armoL, que .. 

Y A LV° I L L E, ( l'interr-0mpa11t a/lCC p.rtfcipitalio11. ) 

Dans c tte corbeille ! 

.ANDRÉ. 

La reconnoiLricz-vous ? 

V AL V I L LE. 

Non, sans doute! ( à part ) <lé -~uisnns encore ? 
JUSTINE 

Je vous éfüois donc que le porLe•fouille se, tr0uvant att 
fond de la corbeille ,notrf' voi sin ne l'Jvoit pas d'ibord 
apperf u et pensant que 1't•nfa11t <levait elre ~bandonné, 
il l'avoit refusé, tandis que nous nous en étions chargés 
de bien bon cœur ; mai~ lorsriu'on a eu trouvé le p@rte­
fouille, Thomas n'a eu rien de plus prcs~é 9ue de recla­
mcr l'enfant que 1~\on marï, :i. son tour , refuse de lui re• 

n1ellre. 
V A L V I L L E. 

:r,.1ais pourciuoi Lon mari vouloit-il tout-à-l'heure lui 

donner le porte-feuille ? 

J U S T I N E, 

Pour lui prouver la diŒérence qu'j] y aj entre ue ré­
publicain désinteressé qui trouve sa ~t'ule récompense dans 
1e bien qu'il fait, et un mauvais citoyen que la règle. 

~'intérêt guide toujours. 
I 

ANDllJi._ 



lo LE BIENFAIT 
J U S T I X E. 

El, ! laisse-m oi ! C'est un service' à rendre à srs conci• 
toyens, que de leur faire connoitre les méchans. 

A N D lt É. 

Thomas n'est pas méchant de lui-même; il a été séduit 
rar les fouie principes de l'intendant , ci-devant seigneur 
de cette commune , mais à pt ésent, qu'il ne le vnra plus , 
je me plais à croire qu'il r evi endra des erreurs clans los­
quelles il avait été induit san1 s' en dcmter. 

SCENE DERNIERE. 

L E S M È M E S, D U B O I S. 

D u n o r s. 
Bonne nouvelle, citoyt"n, bonne . nouvelle,,. Depuis 

nne heure je yous cherche' par-lout. • 

VALVILLE, 

Ali ! te voilà , .Dubois ! 

DUBOIS. 

J'avais bien r aison de vous dire que le citoyen Dsirival 
::voit un bon cœur ; à peiné a,·oit-il lu votre le ttre qu•iI 
s·est écrié : j'ai bien causé du cha o-rin à mon pauvre Val.' 
Tille ; mais je veux: le réparer : a:sti-tôt il a écl'it celte 
lettre qu'il m'a remise en m'embrassant les larmes 11.U:J;: 
yeux, ( Il lui donne une lettrt? ). 

V A L V I L f. E , z~ prenànt. 
Donne vile. 

ANDRÉ, ( bas ,l 77wmas, montrant Dubois. ) 

Dis donc, Thomas , voila le citoyen qui ce matin m•, 
~emis l'enfant 

Seroit-il possible ! 



:\ 

R. É C O M P E N S t 
V AL V I L LE , ( à part , lisant; ) 

« Il- est du devoir d'un républicain de pardonner , mais 
anparavant il doit laisser au:x: jeunes gens le tems de se 
répenlir de leurs fautes; je savnis déja tout ce que tll 

vit>ns <le m'apprendre : l'inquiétude (}U6: je l'ai causée, 
doil l'avoir assez puni de l'inconséquence que tu avais 
commise, et ~e me re'ndrai l'e soir à la campagne 01', 

tu es, non pour t'accabler de reproches ; mai·! pour si-­
gner le contrat de mariage qui doit donner un fils à ton 
véritable ami. 

D ORIVAL. 

Je vais donc enfin être l1eureux ! 
D u :e· o I s , à André. 

1'1' A propos, as-tu rea:üs au c'itoyen Thomas la corbeille que 
je t'a vois laissée? 

V AL V I L LE; 

Il a fait plus , nous te raconterons tout cela dans un 
aulre moment. Maiittenant allons instruire Sophie d'un 
bGnheur auquel elle ne s•lttend sans doute pas si-t&t; 

Quant à vous, mes amis, je dois vous apprendre qui, 
l'enfant dont André s'est si loyalement c.;bargé m'appartieat; 
Des raisons particulieres m'avaient forcu à agir de la 
maniere que vous connaissez; mais à présent je puis tout 
vous avouer. 

V A L T I L L E à Thomas et à Suzon: 

Vous , puisse l'exemple qu'André vous a donné , TOUS 

servir de le~on et vous apprenclre à être désormais bien. 
faisans. ( A André età Justine): Quant à Tous, mes ;irnis , 
outre les 1:rnoo livres qui vous sont dues à si juste titre~ 
je v0us réserve un sort plus digne de votre cœur. Aime:& 
toujours votre patrie; soyez toujours sensib]es et sou'f'e.1":Z."' 
Tous qu'un bienfait,i;ae reste jam,iii. u.ns être r~-c'))Upeos 
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